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LA BATELLERIE TRADITIONNELLE
SUR LE RICHELIEU

PAUL-HENRI HUDON

L’AUTEUR EST MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ D’HISTOIRE DE LA SEIGNEURIE DE

CHAMBLY ET A PUBLIÉ PLUSIEURS RECHERCHES EN HISTOIRE. IL NOUS

PRÉSENTE ICI UN ASPECT TRÈS PEU CONNU DE LA NAVIGATION SUR LE

RICHELIEU, UN EXTRAIT DE SA RECHERCHE INTITULÉE LA NAVIGATION À

CHAMBLY. VAPEURS ET TRAVERSIERS SUR LE RICHELIEU, 1820-1850, PRIMÉE

AU CONCOURS PERCY-W.-FOY 2002 DE LA SOCIÉTÉ D’HISTOIRE DE LA

VALLÉE DU RICHELIEU.

Qui n’a pas vu ces reportages à la télévision ou au cinéma
sur les goélettes d’autrefois? Ces voitures d’eau avaient fait
les belles heures de nombreux chantiers de construction au
Québec. Un de ces chantiers alimentait la batellerie du
Richelieu. Il était situé à Saint-Ours. Là, les familles Cormier,
Villers, Mauger (Mogé), Jalin, Richard et d’autres ont bâti,
pendant quelques générations, des barges à fond plat, des
sloops à un mât et des goélettes à coques de bois. Ces barges
pouvaient porter de 500 à 1000 minots de blé, alors que les
goélettes jaugeaient entre 30 et 90 tonneaux1.

Ces navires construits localement étaient particulière-
ment adaptés aux conditions du Richelieu. Cette publicité
d’un journal en 1803 en est la preuve :  

« La goélette Maria du port de 81 tonneaux, bâtie
l’année dernière, et la Catherine du port de 31 tonneaux,
bâtie en 1797, l’une et l’autre en bon ordre, sont présen-
tement en vente à La Canoterie. On peut les visiter en
s’adressant à John Black. La Maria est à fond plat et
sa construction est particulièrement propre à la navi-
gation de Chambly, de l’Assomption ou de toute autre
rivière où les eaux sont basses2 ».

Pierre Bruneau, négociant de Chambly, conclut un
marché avec Hippolyte Maugé, navigateur de Saint-Ours,
pour faire du transport de Chambly à Québec « aux endroits
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où Pierre Bruneau aura du blé, sur la goélette Henriette, au
prix de huit sols chaque minot3 ».

Jacques Cartier, un marchand de Saint-Antoine, met en
vente un terrain qu’il possède à Saint-Ours :

« Sa situation, l’arrangement des bâtiments qui y
sont construits, sont très avantageux pour le commerce,
écrit-on. Il offre aussi toutes les commodités possibles
pour atterrir les cageux, pour construire des vaisseaux
et pour les lancer, vu que le terrain est en pente douce
et que la rivière, dans les eaux les plus basses n’a pas
moins de 12 à 14 pieds de hauteur en front d’icelle4 ». 

Alors que les armateurs, capitaines de navires, naviga-
teurs et mariniers de toutes mers fourmillent à Saint-Ours,
à Chambly, ville pourtant avantagée par un bassin, on ne
fait pas état d’activités fluviales. Rares sont les personnes
engagées sur l’eau.

Nous avons trouvé quelques rares mentions d’individus,
comme ce John Saxton de Chambly « maître de barque » en
18105. Il faut excepter Augustus Kuper, capitaine du De
Salaberry, qui a fait construire le Richelieu à Chambly, qui
l’a commandé et qui s’est intéressé au dragage de la rivière.
En sa qualité de pourvoyeur pour les militaires du fort,
Kuper avait aussi conclu en 1815 un marché avec Jean-
Baptiste Tétreau, maître-charpentier de Saint-Mathias et
Antoine Meunier de Sainte-Marie, « pour fournir dix bacs
pour le gouvernement, livrés à la grève du fort Saint-Jean,
bacs ayant 40 pieds de long par 12 pieds de large et 2 1/2
pieds de haut, en bois de pin blanc6 ».

Le seul autre propriétaire d’un bateau important fut
Louis Papineau, marchand de bois de Chambly. Il vendait
en 1817 à Charles Poulin, « navigateur résident à Saint-Jean,
district de Québec, une goélette, telle qu’elle est près du fort
Chambly avec une voile et sa misaine, douze brasses de cable
et la moitié d’une haussière [...] pour 55 livres, cours actuel,
qu’il promet payer en trois versements7 ».

Jacques Buteau, cordonnier à Saint-Mathias, possède,
lui, un petit bateau. Il avait livré à Québec, au mois d’oc-
tobre 1826, en société avec Paul Brouillet dit Geleau,
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bateau ou barge ayant nom La Diligence vient à Chambly
quérir le blé de Joseph-Frédéric Allard, marchand de grains.
Par sa missive du 25 mars 1840, Lussier avait fait voile de
Sorel pour Chambly, le 16 avril 1840. Il y est arrivé le 24
avril. Il aurait avisé à son domicile M. Allard de son arrivée
au quai de Chambly, et s’est tenu constamment au port
attendant en vain le chargement... Il réclame la somme de
deux livres par jour depuis le 16 avril, ou bien le fret de 
4 000 minots de grains, au taux de deux deniers par minot,
taux déterminé dans le missive de M. Allard qui ferait au
total 33 livres, 6 chelins et 8 deniers12. 

Cinquante ans après que le premier vapeur fut construit
au Canada, on utilisait encore les bateaux à voile. Des
barges à fond plat remontaient jusqu’à Chambly, et même
au-delà, après la construction du canal. Voyons ce contrat
passé devant le notaire Scheffer de Chambly en juillet 1859 :  

« Charles Maille Maguy, navigateur de Batiscan,
vend à François-Xavier Gillet [?], navigateur de
Batiscan, un chaland à un seul mât du port de 80 ton-
neaux, connu sous le nom de Napoléon et maintenant
au quai du canal de Chambly, avec trois ancres, deux
chaînes, et autres gréments qui se trouvent sur icelui,
pour 600 piastres, argent courant. Le vendeur s’oblige
de faire un voyage avec l’acheteur de Batiscan à
Chambly afin de lui faire connaître la rivière13 ». 

Pour les déplacements courts sur le Richelieu, on utili-
sait à Chambly des embarcations ou canots de bois, appelés
chaloupes, mues par des rames. Tout habitant riverain pou-
vait disposer d’un de ces moyens privés de locomotion. Le
curé de Saint-Mathias en gardait un pour son usage pas-
toral. Le député René Boileau raconte avoir traversé de
Chambly à Saint-Mathias, alors que le bassin devait être
gelé : « Le 27 décembre 1794, j’ai été avec le capitaine
Lamoureux en canot à la Pointe-Olivier14 ». Les pêcheurs
évidemment utilisaient ces chaloupes et canots de bois, qui
devaient être d’un usage très répandu. Ces embarcations
demeuraient pratiques.
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Les trajets plus longs avec des chargements plus élaborés
pouvaient être effectués sur une variété de bateaux à voile
ou à vapeur. Les cargaisons de blé devaient être rendues en
bon état car un blé devenu humide ne pouvait plus être broyé
en farine. Il en était de même pour le sel et autres marchan-
dises sèches. Il fallait donc que le navire offre un rendement
sûr. 

Enfin, si on voulait commercer avec les États-Unis, il 
fallait des moyens de transport concurrentiels. On devait
arriver à l’heure; on devait transporter des charges plus
grosses et plus rapidement. Il fallait éliminer les obstacles à
la navigation. Sinon, d’autres s’empareraient de ce com-
merce.

Les hauts-fonds et les rapides

Les rapides de Chambly constituent un verrou impor-
tant pour la navigation sur le Richelieu. Mais on oublie que
d’autres rapides offraient des obstacles sérieux, parti-
culièrement à Saint-Ours et, dans une moindre mesure, à
Belœil. 
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Figure 2. Petite barque à voiles.
Source : SHBMSH, Fonds Armand-Cardinal, 7-27, 3.



Les navigateurs connaissaient bien les risques de la
navigation sur ce cours d’eau qui s’enfle au printemps mais
rase les récifs en été. Ils savaient les dangers d’un parcours
à travers un courant d’eau rapide qui charriait des billots et
des trains de bois flottant. Les cages de bois, qu’on faisait
descendre dans le courant jusqu’à Québec, sautaient les
rapides et menaçaient toute installation sur son passage.
Comme les glaces des débâcles au printemps, les billots de
bois en dérive pouvaient raser les claies des pêcheurs à
anguilles, les écluses des moulins, les moindres jetées de
bois, les câbles des traversiers, et causer des dommages aux
transporteurs. 

Lorsque le niveau des eaux baissait au cours de l’été, il
devenait périlleux de s’aventurer avec des navires sur-
chargés ou à quille profonde. On craignait que le De
Salaberry ne puisse remonter jusqu’à Chambly, comme nous
l’avons vu. Voyons le cas de ce batelier qui se dispute avec
un négociant de Chambly sur la charge optimale d’un navire
en mai 1802. 

Jean-Baptiste Vincelette, négociant de Chambly, agissant
au nom du sieur John McKindley, négociant de Montréal,
envoie le notaire, porteur d’une protestation officielle, à
bord du bateau Le Canadien, commandé par le capitaine
Pierre Protais, pour lui ordonner de 

« mettre à bord de son bateau 500 (autres) minots
de blé pour compléter la quantité de 1 200 minots, 
—en ayant déjà reçu 700 minots—, s’offrant, le dit
Vincelette, d’accompagner maître Pierre Protais
jusqu’au bas des battures Saint-Antoine et de le
décharger si nécessaire pour passer les battures ».

Le notaire ajoute: « nous lui avons offert de compléter
la charge du dit bateau à Saint-Antoine [avec] du blé sem-
blable à celui qu’il a à bord »... 

Protais répond « [...] qu’il ne prendra pas à bord, au
bassin de Chambly, plus que 700 minots; et qu’à Saint-
Antoine, il n’en prendra point d’autres, ne voulant pas avoir
affaire à Québec à deux personnes différentes15 ». 
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